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	L’épouse d’Ayachi Ajroudi: «Des centaines d’oiseaux survolent la Kaaba sans laisser tomber d’excréments. Comment expliquer cela?»
Quoi de mieux, après une année trépidante, que de venir se prélasser dans une île qui flirte avec le rêve ! L’homme d’affaires tunisien implanté en Arabie Saoudite, Ayachi Ajroudi, vit à l’allure du zinc. Son quotidien, ce sont les aéroports, escales, négociations, contrats faramineux, projets phénoménaux. «On ne peut rencontrer Ayachi que lors d’un voyage !» lancera d’ailleurs l’épouse Josette sur un ton guilleret.
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	Pour la famille Ajroudi, l’île Maurice est énergisante. C’est la farniente, un havre de paix, une oasis de bonheur. Elle y vient régulièrement pour se décompresser, se reconstituer, se consolider. Pendant que Mehdi (18 ans) et Zacharie (14 ans) batifolent avec d’autres jouvenceaux sur le littoral, maman et papa reprennent le temps de vivre. Ils sont tous les quatre heureux, tout simplement.

Ayachi, ancien officier de la marine, a fait ses études d’ingénierie en France. Il voit Josette pour la première fois pendant l’enregistrement des bagages à l’aéroport. Le hasard faisant bien les choses, ils se trouveront l’un à côté de l’autre dans l’avion qui les emmènent en Tunisie. Employée dans une entreprise d’accastillage pour yacht, la jeune femme est impressionnée par la personnalité de cet Arabe avec qui elle entretient une relation honnête et sérieuse. «Pour moi, confie-t-elle, tout de suite ça a été sérieux. J’ai pas pensé à une aventure». Comme dans tout conte de fée, cette romance culminera au mariage.

«Point de contrainte en religion», dit le Coran. Ayachi n’impose rien sur son épouse. L’amour, ce n’est jamais assujettir l’autre. La foi, c’est laisser l’autre entièrement libre dans ses relations avec Dieu. Le jour de son nikah, Josette était pleinement consciente de son engagement. «J’étais sincère, affirme-t-elle. Je ne trahissais quiconque. Ce n’était pas superficiel. J’ai prononcé la Chahâda». Elle ignorait alors tout de l’Islam. Elle allait découvrir cette religion à travers l’homme de sa vie: «C’était une découverte progressive pour moi. L’écoute et la disponibilité d’Ayachi pour les autres m’impressionnaient. Plus que tout, j’ai été subjuguée par sa force de caractère. Cela faisait un contraste. Il a une vraie foi qui lui donne une ligne de conduite dans la vie. Il s’appuie sur des bases solides qui sont immuables depuis la nuit des temps. Il dit toujours qu’il ne faut pas mentir, qu’il ne faut pas voler, ni faire de mal … » 

Vivre en Arabie Saoudite est indubitablement une épreuve pour une Française. Josette apprend tout par expérience, sur le terrain. «J’ai appris à prendre le temps», dit-elle. Sa deuxième lecture du Coran sera attentive: «Quand j’ai relu le Coran la deuxième fois, ce fut un secours. ça m’a apporté un réconfort et l’amour pour toute chose». Sa conversion se fera par étapes progressives, «puisque, précise-t-elle, il y a toujours le diable qui est là. Il y a des doutes, des remises en question. Je suis cartésienne. C’est dans la recherche permanente qu’on acquiert des certitudes. C’est ainsi que j’ai trouvé mon épanouissement». 

Que pense notre interlocutrice de la femme musulmane? Elle répond tout de go: «J’ai beaucoup de respect pour la femme musulmane, c’est une vraie maman. Etre maman, c’est un état en soi,c’est universel. La musulmane est mieux préparée dans sa vie de mère. Dans l’éducation musulmane, il y a le respect de la femme. Ce n’est pas interprété comme ça par les occidentaux». 

Josette, est-elle heureuse? «Oui. Vous savez, les gens que j’aime, je voudrais qu’ils soient musulmans». Pourtant on confond cette religion au terrorisme ! «C’est l’oppose! fuse la réplique, ça paraît une évidence. L’Islam, c’est la paix dans tous les sens du terme. Les gens ont collé une étiquette sur les musulmans. Il n’y a pas de stigmates de musulmans …». Elle n’a jamais vu chez son mari un hideux exemple. «Ayachi n’impose pas ses règles sur les autres. Il ne porte jamais de jugement sur quiconque. Jamais dira-t-il aux enfants que celui-là est juif, celui-ci est chrétien. On est tous des humains». 

Nés en France, Mehdi et Zacharie ont été élevés dans le respect. «J’avais l’impression que je vivais en musulmane même si j’étais pas voilée», nous dit leur mère. Mehdi, par exemple, a commencé à prier et jeûner par lui-même. Elle estime qu’on ne peut forcer quelqu’un à observer le Ramadan sans l’intérêt du Ramadan. «La prière, explique Josette, c’est venu tout seul. Un beau jour, un vendredi, il est parti pour la mosquée». C’est pas fait avec régularité, mais c’est fait avec sincérité. Vous savez, avec Ayachi, la foi, je la ressens comme quelque chose d’agréable, il n’y a pas de peur. L’Islam, c’est toute une organisation de vie qui oblige à penser». 

«Je suis impressionnée, admet Josette, par l’organisation, la zakât, l’intervention immédiate, le système d’assistance. Il n’y a pas d’impôts dans ce pays». Elle note que «les Saoudiens continuent à vivre leurs traditions tout en adoptant la modernité. Ils se suffisent à l’ère électronique, technologique, etc., sans toutefois départir de leurs coutumes. Ils prient cinq fois par jour. La modernité n’est pas incompatible à l’Islam.

«Avez-vous été à la Mecque?» demandons-nous à Mme Ajroudi. «La première fois que j’y suis arrivée, il faisait nuit. Il y avait une éclipse lunaire. Une émotion transcendantale s’est emparée de moi. J’étais en harmonie avec moi-même. Quand j’ai vu les gens se lâchaient, priaient avec autant d’ardeur, ce fut pour moi une agréable expérience». Une observation de Josette nous surprendra: «Des centaines d’oiseaux survolent la Kaaba sans laisser tomber d’excréments. Comment expliquer cela?» Avez-vous déjà pensé à ce miracle?
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